
- 1 -
— Je ne connais pas Adam personnellement, mais je doute qu’il fasse preuve de second degré s’il apprend que tu comptes négocier avec Jacob Lin…  On ne peut pas dire qu’une acquisition soit une opération anodine, ajouta Holly Louis.
Anna Langford et sa collègue et amie se trouvaient dans les luxueux salons du Miami Palm Hotel qui accueillait le salon ExecuTech pour deux jours. En tant que directrice des fusions et acquisitions de LangTel, l’entreprise créée par son père, Anna devait être à l’affût de toutes les opérations en cours ou potentiellement intéressantes pour le groupe. Depuis le récent décès de son père, c’était son frère aîné, Adam, qui avait repris la tête de l’entreprise.
De son côté, elle avait tout mis en œuvre pour impressionner son frère et les actionnaires de LangTel avec un projet d’acquisition mené dans le plus grand secret. Malheureusement, la prochaine étape impliquait de traiter directement avec Jacob Lin, qui avait la particularité de détester Adam à peu près autant qu’il en était détesté en retour.
— C’est lui, non ? chuchota Holly en pointant le menton vers l’entrée. Bon sang, il est encore plus sexy en vrai que sur les photos !
Ne m’en parle pas !
Anna était bien placée pour savoir combien Jacob pouvait être séduisant, alors même qu’il ne le souhaitait visiblement pas, puisqu’il avait repoussé ses avances six ans auparavant, et que c’était encore un souvenir douloureux.
— Il semble dégager quelque chose de magnétique, poursuivit Holly sans le quitter des yeux. On croirait voir une sorte de mâle dominant qui ferait son entrée.
Anna n’avait pas besoin de lever les yeux vers lui.
— C’est ça, et le pire c’est qu’il ne le fait pas exprès, c’est parfaitement naturel chez lui.
— Eh bien, dans ce cas, bonne chance à toi, ironisa Holly en lui tapotant l’épaule.
— Tu penses vraiment que c’est une si mauvaise idée que cela ? demanda Anna dont le peu de confiance qui lui restait semblait s’évanouir.
— Tu es une Langford, vos familles se détestent, j’aurais tendance à penser que ça ne va pas être simple, en effet.
— Tu sais que je pourrais t’imposer de rester avec moi pour ce rendez-vous ? Cela fait partie de ton travail, souligna Anna.
— Non, non, ma mission n’inclut pas d’opérations suicides, précisa Holly en lui adressant un clin d’œil.
Anna était assaillie par le doute, mais elle n’avait plus d’autre choix que de foncer, maintenant. C’était sa seule chance de prouver qu’elle était en mesure de reprendre les rênes de LangTel, comme ils l’avaient planifié avec leur père peu de temps avant sa mort. Elle devait prendre des risques à un moment donné, cela faisait partie de sa mission.
Pourtant Holly n’avait pas tout à fait tort, il était difficile de prévoir la réaction de Jacob, étant donné l’histoire complexe de leurs relations.
— Je suis sûre que tout ira pour le mieux, lança-t-elle avec toute la force de conviction dont elle était capable. Jacob a un sens aigu des affaires et je vais lui en proposer une qui ne se refuse pas. Une fois qu’Adam comprendra combien tout cela peut-être profitable à LangTel, je pense qu’il dépassera les inimitiés personnelles. Les affaires sont les affaires, après tout.
— Et quel est ton plan pour l’approcher ?
— Je vais lui faire parvenir un mot, je crois. Je demanderai au serveur de le lui faire passer.
Holly fit une étrange grimace.
— Tu ne crains pas que cela paraisse bizarre ?
— Mais je n’ai même pas son numéro de téléphone !
Elle l’avait pourtant eu à une époque, il y avait plus de six ans, maintenant, alors qu’il était venu passer une semaine de vacances avec Adam, dans leur maison de famille. Elle était tombée sous son charme et avait fait le premier pas avant qu’il ne refuse ses avances.
Elle avait tout de même essayé de rappeler l’ancien numéro, mais il en avait changé, depuis.
— Tu crois vraiment que c’est une bonne idée ? reprit Holly.
— Je ne peux pas me présenter devant lui ainsi, je ne vois pas d’autre option.
Tout le monde dans leur entourage professionnel connaissait la concurrence et l’inimitié qui opposait les deux hommes d’affaires et même, au-delà, les deux familles. La trahison de Jacob avait été publique en plus d’être brutale.
— En tous les cas, si quelqu’un est capable de réaliser l’impossible, c’est bien toi, lança Holly. Tiens-moi au courant et bonne chance, surtout !
— Merci, marmonna Anna avant de se lever pour se diriger vers le bar, la tête haute.
   
   
Au comptoir elle demanda une feuille de papier et se mit à écrire. Il n’était plus temps d’hésiter.
« Jacob,
» J’ai besoin de te rencontrer pour discuter d’une opération qui pourrait t’intéresser. Il me semble plus raisonnable de ne pas t’approcher directement, étant donné l’état des relations entre nos familles. Tu peux m’envoyer un message si tu souhaites en savoir un peu plus.
Anna. »
Elle inscrivit son numéro de téléphone et fit signe au barman d’approcher pour qu’elle lui donne ses instructions.
— J’aurais besoin que vous fassiez parvenir ce message à la personne installée à la table du coin. Le monsieur en costume gris, avec les cheveux noirs, expliqua-t-elle à voix basse.
Elle en resta là pour la description, car il y aurait eu tant à dire sur son allure incroyable, la sensualité qui se dégageait de lui, sa mâchoire carrée et son teint mat, produit du métissage de ses origines taïwanaise et américaine.
Comme le barman lui adressa un regard sceptique, elle sortit un billet de dix dollars de son portefeuille.
— Ce sera fait, madame.
— Merci, et vous me servirez un Martini sec avec trois olives, je vous prie.
Il lui faudrait au moins ça pour trouver le courage de ne pas fuir à toutes jambes en attendant que Jacob reçoive son message. Elle l’observa un instant, puis vit le serveur avancer vers lui. Il se passa la main dans les cheveux et elle crut voir un éclair dans son regard noir lorsqu’il reçut la feuille de papier pliée en quatre. Elle n’avait pas beaucoup de mal à se remémorer l’éclat de son regard lorsqu’il souriait.
Elle nota d’abord son front qui se plissait tandis qu’il lisait. Que pouvait-il penser ? Qu’elle était folle ? Et qu’après lui avoir couru après, elle tentait de se rappeler à son bon souvenir par un moyen enfantin ?
Jacob fronça les sourcils avant de replier le morceau de papier et de saisir son téléphone. Comment avait-elle pu oublier la sensualité de ses mains ? Elles étaient à son image : fortes et douces. Elle n’en avait connu qu’une caresse, celle qui s’était voulue apaisante sur son épaule lorsqu’il lui avait déclaré qu’il ne pouvait avoir une relation avec elle.
« C’est impossible, Anna. Je ne peux pas faire cela à Adam, son amitié m’est trop précieuse. »
Il lui avait fallu beaucoup de temps pour se remettre de cette période difficile, et se retrouver à proximité de Jacob suffisait à en faire resurgir toute la souffrance. Malgré toute l’énergie qu’elle mettait à se raccrocher au projet professionnel qui avait guidé sa démarche, elle avait l’impression qu’un courant invisible la ramenait vers le passé. Chacun des sourires, des regards qu’ils avaient échangés, la connivence et les fous rires partagés continuaient de la hanter.
Comment avait-elle pu se convaincre qu’elle avait surmonté cela ?
Il glissa son téléphone dans la poche de sa veste et termina son verre.
L’écran du téléphone d’Anna signala l’arrivée d’un message et son pouls accéléra. Que lui aura-t-il répondu ? Qu’il ne voulait aucun contact avec elle et sa famille ?
Elle avala avec difficulté une gorgée de Martini, puis saisit son téléphone.
Suite privée, dernier étage. Dans 15 minutes.


Elle reprit son souffle, retenu trop longtemps. Ce message ressemblait tellement à Jacob. Direct, droit au but. Assez impressionnant pour qu’elle doute plus encore. Pourtant elle n’était pas intimidée par les hommes puissants, elle les fréquentait au quotidien et affrontait mieux les situations les plus stressantes que la plupart d’entre eux. Mais ces hommes-là ne lui faisaient pas l’effet de Jacob. Ces hommes-là n’avaient pas tenu son cœur entre leurs mains, elle n’avait pas passé des années à leur écrire des lettres enflammées et jamais envoyées.
Jacob se leva et adressa un signe de tête à un homme installé à proximité. Avec une grâce toute féline, il se fraya un chemin jusqu’au bar, sous le regard de la plupart des clients, qui reconnaissaient l’un des chefs d’entreprise les plus talentueux de sa génération.
Un frisson la parcourut Anna tandis qu’il se rapprochait. Il passa devant elle sans un mot ni un regard, laissant derrière lui un sillon discret de parfum de santal et d’agrumes. Quinze minutes. Il fallait qu’elle recouvre ses esprits et qu’elle se prépare à se retrouver face à celui pour qui elle aurait été prête à tout, peu de temps auparavant.
   
   
Ne me dites pas que c’est le retour d’Anna Langford !Une fois dans l’ascenseur, Jacob pressa le bouton du dernier étage. Il avait passé les six dernières années à se répéter que la famille Langford tout entière le méprisait, et c’était le genre de sentiment que l’on ne pouvait s’empêcher d’éprouver en retour.
Maintenant qu’il avait reçu ce message d’Anna, il ne savait plus quoi penser. Souhaitait-il revoir la belle Anna, dont il connaissait trop bien le frère aîné, un homme détestable à tous points de vue ? Anna et lui avaient été amis, autrefois. L’espace d’une nuit mémorable, ils avaient même failli être un peu plus que cela. D’un autre côté, écouter ce qu’un membre du bureau exécutif de LangTel avait à lui confier était une perspective intrigante. Tout dépendait de ce qu’elle lui exposerait, en somme.
Son projet secret d’OPA sur LangTel serait en péril si Anna venait à en découvrir l’existence, mais pire encore, il serait personnellement décrédibilisé. Le fonds d’investissement anonyme à la tête duquel il officiait en toute discrétion avait surveillé les fluctuations boursières de LangTel depuis le décès du patriarche, Roger Langford. L’entreprise était vulnérable depuis qu’Adam était aux commandes, car il n’avait pas la confiance totale du conseil exécutif. LangTel était donc devenue une cible de choix.
Le projet de son fonds d’investissement était né au terme d’une nuit festive, lors d’un séminaire à Madrid, quand Jacob avait finalement mis cartes sur table.
« Et LangTel ? Pensez-vous qu’une OPA soit possible sur une compagnie de cette envergure ? »
Il y avait là un véritable challenge, qui demanderait des fonds importants et une organisation méticuleuse, mais c’était le genre de défis qu’il aimait relever. Sans risque, pas de gloire ! Il y avait aussi des bénéfices en vue, et de sacrés bénéfices, d’ailleurs. Et puis, pour Jacob, il y avait enfin le plaisir de se venger d’Adam en l’éjectant de son poste de P-DG. La cerise sur le gâteau pour ainsi dire.
Il quitta l’ascenseur. La partie avait changé de tempo à l’instant où Anna était entrée dans ce bar. Elle n’était plus la jeune femme farouche qu’il avait connue. Elle était devenue une businesswoman en vue et respectée. Non seulement elle venait d’une des familles les plus reconnues dans le monde des affaires, mais elle avait en plus cette touche féminine qui la rendait unique dans ce milieu plutôt masculin. Car sa beauté seule égalait sa réussite, avec ses épais cheveux bruns descendant jusqu’aux épaules, sa grâce de danseuse et une bouche qui évoquait douceur et sensualité, tandis que son regard évoquait un ciel d’orage.
Les lèvres d’Anna avaient touché les siennes, une fois, le temps de quelques battements de cœur fugaces toujours gravés dans sa mémoire, tout comme la façon dont elle s’était serrée contre lui, entre abandon et attente, prête à découvrir son corps tout en offrant le sien. Refuser ses avances, en arguant la relation d’amitié qu’il avait avec son frère avait pourtant été la bonne décision.
Comment pouvait-il imaginer qu’Adam le trahirait quelques mois plus tard ? Il avait mis un terme à leurs affaires communes et tiré plusieurs millions de la vente de leur compagnie avant de le dénigrer publiquement ? Les mots d’Adam résonnaient encore en lui.
« C’est ta faute si tu n’as pas prévu de contrat pour protéger tes positions. »
Dire qu’il avait fait une confiance totale à Adam. Cela avait été sa première erreur. Une erreur fatale.
Il entra dans sa suite. Les lieux étaient calmes et luxueux, un peu comme dans son domicile new-yorkais. Personne n’y venait, à part parfois la cuisinière ou la femme de ménage lorsqu’il rentrait chez lui. C’était comme ça qu’il aimait vivre. La plupart des gens étaient source de déception, à l’image d’Adam Langford.
Anna avait parlé d’une opération. Quelle pouvait bien être son intention ? Cherchait-elle à pacifier ses relations avec son frère ? C’était dangereux et plutôt désespéré, car leur conflit n’avait cessé de se compliquer au fil du temps.
Plus sa réussite à lui croissait, plus Adam se permettait des critiques acerbes auprès des organes de la presse économique dans lesquels il était interviewé.
« Jacob Lin n’a pas un esprit entrepreneurial. Au-delà de l’argent, pas de vision. »
Jacob avait décidé de rendre coup pour coup.
« Adam Langford se servira de son patronyme jusqu’à épuisement. »
Il était difficile de ne pas répondre, mais lors de leurs derniers échanges, il en était finalement venu à la conclusion que cela ne servait à rien. Il allait privilégier l’action aux mots. Il montrerait au monde ce qu’il pensait d’Adam. Il allait prouver qu’il avait raison.
Il décrocha le téléphone de l’hôtel pour obtenir la loge du concierge.
— Bonsoir, monsieur Lin, que pouvons-nous faire pour vous ?
— Pourriez-vous faire monter une bouteille de vin dans ma suite ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à la carte. Le Montrachet, Domaine Marquis de Laguiche.
Il connaissait parfaitement le français, pour avoir passé de longues années dans des pensions privées en Europe alors qu’il était enfant, puis adolescent. Ses séjours réguliers en Asie lui avaient aussi permis d’acquérir en plus du français et de l’anglais, le japonais et le mandarin, langue natale de son père, qui avait grandi à Taïwan.
— Très bien, monsieur Lin, nous pouvons vous proposer une cuvée 2012 pour mille cinq cents dollars.
— Parfait, faites-la monter.
La vie était trop courte pour boire de mauvais vins.
Anna et lui en avaient eu plus que leur compte de mauvais vins durant leurs interminables discussions nocturnes à la demeure des Langford dans Manhattan. Il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis lors.
A cette époque, son amitié pour Adam était au centre de sa vie. Ils s’étaient parlé à cœur ouvert, avaient évoqué leurs souvenirs d’enfance auprès de pères aussi tyranniques que puissants. Ils avaient partagé leurs aspirations, des projets, aussi. Jacob s’était tout de suite entendu avec Anna, passant une dizaine de jours en sa compagnie, au cours desquels ils avaient parlé longuement autour de parties de cartes ou de bouteilles de vin, plaisantant et riant beaucoup, alors qu’une attirance mutuelle semblait croître au fil des jours, allant et venant, mettant leur résistance et leur volonté à l’épreuve. Plusieurs fois, il avait été sur le point de tenter quelque chose, avant de se résoudre à ne rien faire.
Ayant été éduqué comme un gentleman, il lui était inconcevable d’imaginer avoir une liaison avec la sœur de son meilleur ami, aussi charmante soit-elle.
Or Anna était incroyablement charmante. Il avait ressenti un coup au cœur au moment de la repousser alors qu’elle venait de l’embrasser. Il avait eu une réaction physiologique, évidemment, un désir fulgurant qu’il lui avait fallu réprimer, mais cela allait au-delà, il l’avait bien senti cette nuit-là. Aussi était-il difficile de ne pas en concevoir des regrets.
Le service d’étage lui apporta le vin et il enleva sa cravate et sa veste. Il considérait souvent son costume comme une armure, mais pour ce rendez-vous, il aurait besoin d’une allure plus informelle. Si les Langford avaient des soupçons concernant son projet d’OPA et qu’Adam avait envoyé sa sœur pour lui soutirer des informations, il éveillerait moins les soupçons ainsi. Ils avaient couvert la plupart des informations concernant le fonds d’investissement, mais certaines traces ne pouvaient disparaître totalement.
La sonnette de sa suite retentit. Il avança pour ouvrir la porte et eut un temps d’arrêt en découvrant Anna. Il ne put s’empêcher de se repaître de son image. Un regard volé au bar de l’hôtel ne lui avait pas suffi. Il y avait aussi son parfum délicat, sa poitrine qui se soulevait avec ses respirations, tout cela provoquait en lui des émois qu’il n’avait pas complètement anticipés.
— Est-ce que je peux entrer ? demanda-t-elle. Ou bien tu m’as invitée pour le simple plaisir de me refermer la porte au nez ?
Son regard souriait, mais pas seulement. Il avait oublié sa voix, presque soyeuse, et la façon qu’elle avait de le faire frissonner intérieurement. Il devait reconnaître que briser le silence n’avait pas dû être aisé pour elle.
— C’est ton frère qui mériterait ce traitement, pas toi, répliqua-t-il en s’écartant pour la laisser entrer.
— Je ne serai pas longue, je suis sûre que tu es très occupé, dit-elle en avançant, les bras croisés, le visage fermé.
— Anna, il est 8 heures du soir et, même pendant les séminaires, je ne prévois plus de rendez-vous après cette heure, la soirée est à nous.
Elle tira sur le bas de sa veste de tailleur noire, ses longues jambes soulignées par un pantalon fluide.
— Vraiment ?
— Oui, je t’en prie, viens t’asseoir.
Elle avança prudemment dans le salon et s’installa sur le canapé. Dehors, les ombres des palmiers se balançaient dans le vent, tandis que le clair de lune éclairait la nuit sur Miami.
— Je suis venue te parler de Sunny Side.
Il avait imaginé plusieurs sujets d’intérêt pour Anna, mais certainement pas celui-là.
— Je suis impressionné, je pensais que mes investissements auprès de Sunny Side étaient restés plutôt discrets. Voire totalement secrets… 
Tout comme ses ambitions envers LangTel, à vrai dire. Tout son réseau était-il donc mis au jour ? Etait-ce possible, alors qu’ils avaient pris tant de précautions ?
— J’ai dû mener quelques investigations pour déterminer d’où provenaient les fonds de Sunny Side, et j’ai finalement supposé que tu étais là-dessous. Je te remercie de confirmer mon intuition ! lança-t-elle en lui adressant un sourire satisfait qui rappelait irrésistiblement Adam.
Il aurait tant rêvé de faire ravaler ce sourire à son frère, mais avec Anna, c’était différent. Il y avait son regard doux qui le contrebalançait et puis cela lui allait si bien. Il aimait son côté intrépide, plus assuré que lorsqu’il avait croisé son chemin la première fois.
— Bien joué, répondit-il, amusé. Puis-je t’offrir un verre de vin ?
Anna sembla hésiter.
— Il vaut sans doute mieux que notre entrevue reste purement professionnelle.
— Il n’y aura jamais rien de strictement professionnel entre nous, puisque nous nous connaissons. Nos familles sont liées, qu’on le veuille ou non.
Anna hocha la tête, comme pour lui accorder le point à son tour.
— Eh bien, dans ce cas, je te propose un échange de bons procédés : tu me parles de Sunny Side et je reste partager un verre de vin.
Etait-ce vraiment aussi simple et innocent que cela ? Lui qui était un grand sceptique devant l’éternel avait du mal à y croire, mais la journée ayant été longue, il pourrait au moins profiter d’un bon verre de vin et observer un instant celle qui lui ressemblait comme une sœur jumelle.
— Je la débouche dès maintenant.
— Alors, parle-moi de Sunny Side, reprit-elle. Je pense que LangTel pourrait envisager une acquisition particulièrement profitable de part et d’autre.
Il ouvrit la bouteille et remplit deux verres qu’il déposa sur la surface laquée de la table à cocktail. Puis, prenant place à côté d’Anna, il trinqua avec elle.
— Santé, déclara-t-il en portant le verre à ses lèvres, le temps d’étudier son visage en s’attardant sur sa bouche.
Il n’avait fait que l’effleurer un court instant, mais il connaissait maintenant le contraste entre l’apparence de contrôle extrême et la passion qu’abritait Anna. Il devait être prudent. Il ne pouvait ignorer son pouvoir sur lui. Il n’avait pas anticipé qu’elle puisse refaire surface dans sa vie et encore moins, qu’elle l’aborde sur un sujet pareil.
— Et donc, demanda-t-elle, Sunny Side ?
— Oui, pardon, j’ai eu une longue journée, répondit-il. A quoi bon faire des détours, il est certain que Sunny Side étudierait une proposition venant de LangTel, mais le problème reste Adam. Je ne l’imagine pas tenter d’acquérir une société dans laquelle je suis impliqué, et pour ma part, je ne suis pas décidé à me coucher devant lui.
Avec sa sœur, en revanche, c’était une autre histoire, maintenant qu’il n’était plus question de loyauté envers son ex-ami.
Elle acquiesça.
— Disons que je me charge d’Adam, précisa-t-elle. Je voudrais simplement savoir si tu peux me mettre en relation avec le bureau de Sunny Side ?
— Ce n’est pas seulement une question d’argent, mes associés, le dirigeant en tête, refuseront toute affaire hasardeuse, il m’a fallu des mois pour gagner la confiance de Mark. C’est quelqu’un d’extrêmement prudent.
Son regard brilla. Elle aimait la difficulté et, loin de se décourager, gagnait en enthousiasme.
— Je comprends. Ce que je vois, c’est que leurs nouvelles technologies auront des applications infinies.
— Oui, cela pourrait révolutionner le marché des téléphones portables.
Les champs d’action de LangTel et Sunny Side étaient en effet parfaitement complémentaires, et de fait, unir les deux entreprises pouvait bien être l’opération de l’année. Les retombées seraient potentiellement énormes. Resterait à se débarrasser d’Adam.
— Comment lancer ce projet ? reprit Anna.
Il admirait tout particulièrement sa persévérance. Elle ne lâchait rien.
— Il faudrait surtout qu’Adam reste en dehors de tout cela le plus longtemps possible.
— Les acquisitions sont mon domaine, tu ne ferais affaire qu’avec moi.
— Combien de temps imagines-tu rester en poste ? demanda-t-il. J’ai été surpris que tu acceptes un emploi qui te place sous la coupe de ton frère.
— Ce ne sera pas éternel, en effet.
— Tu as autre chose en ligne de mire ?
Elle eut un petit sourire poli.
— On ne peut rien te cacher.
Qu’elle envisage de quitter LangTel à terme était un soulagement, ainsi ne risquerait-il pas de nuire à sa carrière. C’était à Adam qu’il en voulait, pas à Anna.
— Bien, si nous devons parler de Sunny Side, il faudra qu’Adam n’entre à aucun moment en ligne de compte. Une négociation implique toujours des compromis et il en est incapable, il ne supporte pas la contradiction.
— Je crois être familiarisée avec cet aspect de son caractère, répondit-elle en effleurant le bord de son verre. D’ailleurs, je n’ai jamais obtenu qu’il m’explique ce qui s’est passé entre vous deux.
Elle leva les yeux et les planta dans les siens, provoquant une incroyable onde de choc dans tout son corps. Même s’il n’avait pas lui-même toutes les clés de leur différend, il soupçonnait Roger Langford de ne pas y être tout à fait étranger. Tout avait commencé alors qu’ils essayaient de mettre en œuvre le projet de réseau social pensé par Adam, et baptisé Chatterback, auquel Jacob avait trouvé quelques défauts de conception. Les critiques qu’il avait émises impliquaient de repenser tout le concept et Adam avait protesté avec vigueur. Pendant plusieurs jours, ils s’étaient disputés, avaient argumenté sans fin à ce sujet et Jacob avait finalement suggéré de demander son avis à Roger Langford, espérant que ce dernier ramènerait son fils à la raison. Le jour suivant, il s’était retrouvé exclu du projet sans même avoir eu le temps de réagir.
— Je suis surpris, je m’attendais à ce qu’il ne rate aucune occasion de dire du mal de moi.
— Il ne s’en est pas totalement privé, c’est vrai, mais le plus souvent, il refusait de m’en parler et changeait de sujet.
Lui non plus n’était pas disposé à revenir sur ces souvenirs dont les détails le mettaient encore en rage, lorsqu’il songeait aux sommes d’argent et aux innombrables heures de travail perdues, à la passion investie et à tout ce qui avait été balayé d’un revers de la main. Comment dire à Anna qu’il soupçonnait son père d’être à l’origine de ce gâchis ? Elle devait encore être sous le choc de son décès.
— Je ne voudrais pas avoir l’air d’essayer de t’influencer au sujet d’Adam. Il reste ton frère quoi qu’on en dise.
— Bien, mais cela ne t’empêche pas de me mettre en contact avec Sunny Side.
Il essaya d’envisager les risques qu’il encourait ainsi. Ils étaient innombrables. En revanche, si tout fonctionnait comme il le projetait, ce serait un coup de maître.
— Je vais créer une occasion, mais c’est bien parce que c’est toi. Et je te le répète, il est hors de question qu’Adam y soit mêlé.
— Tu as ma parole, il reste en dehors de cela, promit-elle en prenant une gorgée de vin. La dernière fois qu’il est intervenu sans le savoir dans mes relations avec toi reste un souvenir cuisant.
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